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Parfoiî j'ei bien vu quel ques rares étrangers contempler de Là, paîr exemple, de poétiqties muines attestent à la fois et

loin cette masse inerte ; mais quand leurs yeux s'étaient urré- l'existence de Miaglielonne et le passage dui ternPs.

tésnOinsan su l tur es~ 0 ugugfeflSalés, la' aut tou 'est sur ces grèves que Maguelonne sUilait p omener le soir

de Constance et la place p-é8uMbe 01 le saint roi s'maru, a m,é!nncolie de ses souvenirs et les pâles éSclairs die ses espé-

ils ne slongenient plus qu'a llétrangeté de cette vilte morne et rances.

zolitaire, do'nt l es faubourgs $Ont ses remparts. C 'est là; que, les yeux tournés vers la voûte étoilée, elle
contemplait, rêveuse , son -astre toujours brillant, mais solitaire,

cir celui du pauvre Pierre était bien loin relégué dans un

Coin da ciel. Maguel onne, uvec l'argent qui lui restait, fit

'[!tc bnnedam dlAigtet3,Motesreçt Mauelnne do b),t* a l'entrée du port un hôpital et une petite chapelle dé-

Unebone dme ~Niue5Mores eçu Mauelnn , dont diée à saint Pierre..

l~a beauté s'était bien flétri-e depuis la perte qu'elle avait faite. Le nom de sainte hospitalière fut bientôt donné à la fille du

fin soupçon cruel redoublait surtout sn douleur ; elle se pre- roi de Naples ; cm un jour elle vit venir à elle le comnte et la,

nait parfois à.crainire que Pierre ne l'eût abandonnée volon- comtesse de îProvence.

lairerrient. 
Curieumx dle connaître la pèlerine du port Sarrasin, dont la

-S'il en est r1insi se lis;ait-elle, 'l doit être revenu chez son réputation de sainteté s'étendait au loin., ils avaient résolu de

père, et grande serait ma joie pource que rien ne lui soit arrivé lui rendre visite.

leiceux à lui-inme.-Mais j'en mourrais.. L'koslpitaliére alla au-devan.t d'eux, eI se recommanda it leur

Sa fâ gracieuse hôteffe lui parla longuement duc comte et de la bienveillace.

.cornteýs5C de Provence) dont elle fit le plus Pompeux éloge ; et Les doux propos et les manières aisées de Maguelonne

aorsqçu'ele vint à dire qu'une grande douleur les accablait, à charmèrent la romtesse.-Celle-cýi, la tirant à part, s'entretint

,cause de llabse.<e du valeuireux Pierre, leur fils chi-ri, dont ils longtemps avec elle, et lui <ront3,8 toute larmoyante, comme

n 'avaient Plus de nouvelles depuis bien longtemps, Maguelonne elle était dolente de l'absence de son fils. Maguelonne conso-

ressentit à la fois une sublime joie et un immense désespoir. lait le sort mieuc la comtesse, quoiqu'elle eût elle-miême plus

Une pensée funeste traversa son esprit ; la mer était là qui besoin de consolations que qui que ce fût au monde.

muglissait aux pieds des tours ; trais l'ardente Napolitaine avait La mère <le son doux aimi la pria de la venir voir souvent,

dans l'âme, nous l'avons déjà dit, autant de foi que d'amour. et lui recommnanda en la quittant de prier Dieu et saint Pierre

Elle se résigna donc et chercha à espérer en.core. de lui faire parvenir quelques nouvelles <lu chevalier son fils.

XXIII.
xx-

Il est dans les récits de nos pères des passages que l'on ne

Il est donc vrai que l'homme a besoin d'être tremp~é pour saurait changer, et puis des réflexions d'une tendresse si naïve

Come t h'eureuxce cet ociled aDuer qu'il faut les laisser telles qu'elles sont, ai l'on ne veut dé-

Cmetferait19 ,priccteduefled aDuer truire entièrement le charme attaché aux vieilles chroniques.

pour le soutenir jutsqu'à la tombe, si elle ne lui mentait pas 'i Tout y est simple, tellement simple, que navus ne pouivons nous

Les dêcCp'ions qui la suivent cherchent en vain à létruire empêcher parfois de sourire, et c'est justement là ce qui plaît.

eon ouvrage. L'homme s'arrête interdit, lEspérance sourit D'ailleturs, qui oserait aujourd'hui prendre sur soi l'invention

encoref il oublie et marche toujours! les lignes que l'on va lire 1-LaiMssOnldolc parler un instant
l'auteur inconnu de la légende:

Un jour que les pé'cleursî die pays prirent un tan d'une pro-
XXI. di gie use grosseur, ils s'en vinren t, pour ce qui était te pluz

beau qu'ils eusent jamnais vu, l'offrir à leur seigneur le comte

La bonne dame, touchée des pleurs de la belle Mcguelonnîe, de Provence. Comme un des cuisiniers se dms$Posat à l'apprêter,

lui offrit un lit, et le le.ndemain, lorsque la dolente pèlerine lui il trouva dans le ventre du poisson un sandeti rouge en forme

demanda s'il n'y avait pas dans le paye qluelque pieux établis- depelotte, et l'alla porter à la comtesse avec force de cris de

peinent où elle PÙt se 11vrer au service de Dieu, elle liii répon- surprise. La comtesse prit le aundal, le déploya: il con tenait

,dit qu'à jeu de distance de la ville était un vaste champ de les anneaux qu'elle avait donnés à son cher fils lors de so

repos, près duquel se tr'ouvait un ernmitage abandonné, départ. Grande fut sa douleur, ainsi que celle de son noble

C'est là que Maguelonne vécut plus de deux années pour le époux. Le palais du comte de Provence fut tendu de crtpet

repos dles mot.funèbres, 
et tous seigeurs et vassaLuxfirenft grand deuil. Ma

Ilneretelà ajourd'hui, nul vlestige de , ~ei.D ulni,âctesovelle,faillit mourýir dit coup; longtempit,

vastes marais bornent au loin la vue. C'est (jlsces parages longtemps, elle demeura comme aliénée.

que l'on 'découvrit, il Y a tinq ans, enfouie dans -le sable, la XV

carcasise d'une galère, échouée sans doute depuis des siècles, X ,

et que la mer en G.- retirant avait recouverte de' caillOux de

von lit. Ces lieux sont nonaels Tombes. Unsi o ls que jamais désesPérée, Maguelonne se di-

J'y ai passé quelquefois le roit, en rMenant 40 Xt Pauvre rigeait en courant vers le port, elle leva les yeux comme pour

(rme à moitié rui née. J'ai appelé Magtielonwe, et n~ulle ombre envoyer tun dernier adieu à son1 étoile bien aimée.

blanche n'a glissé devant n'es yeux ; un faible écho m'a seu Oh ! bonhieur 1 celle de Pierre s'en était visiblement rap-

répodu.prochée 
et brillait du plus vif éclat.-.Mnis la supersttieuse foi

de Magnelonne dans l'influence sympathique des deux étoiles
sur sa vie et sur celle de son amant ne fut pas assez puissante

XXII. porlA-me otàfat td leurs pâles rayons descendit à

peine sur son front désolé une étincelle d'espoir.

Magiselonnel Ilasse de viV< seule et utile uniquenet poi

la ptière, sa s'établir à l'lil. du port Sarrasin, Obiuz~ui ile

4. eguouedont On "Pe çIt le rivaàge à peu; de dist&sce
en ràet du haut des reffparts a'AiluësMoh1ea.

1é~or I bbylffl un
Dans ce temps a'heureusem-ie régnaià

soudan ou cSu~r wele et sifléTeux.


